
RÔLE ET PLACE DES FEMMES DANS L’ÉGLISE

En butte à des « discriminations »
Samedi 16 janvier, l’Acf (Action catholique des femmes) proposait une journée de réflexion et d’échanges axée sur la présentation du 

plaidoyer que le mouvement a élaboré en faveur de « la juste place des femmes dans les instances décisionnelles de l’Église », partant du 
constat d’inégalités persistantes. La présidente nationale du mouvement, Françoise Le Galliot, était au rendez-vous.

D
ans la grande salle de 
réunions de la mai-
son du diocèse, à La 
Roche-su r-Yon ,  l e 
samedi 16 janvier, une 

assemblée d’une quarantaine de 
personnes. Elles ont répondu à l’in-
vitation des responsables de l’Acf, 
Action catholique des femmes. 
Celles-ci constituent, logiquement, 
la majorité de l’assistance dans 
laquelle se trouvent également… 
deux prêtres qui, pour une partie de 
leur mission pastorale, sont en lien 
avec le mouvement. Ils et elles sont 
au rendez-vous pour une rencontre 
consacrée à la présentation du plai-
doyer élaboré par l’Acf en faveur de 
la valorisation du rôle des femmes 
« pour une Église plus juste ».

Venue de Bretagne, la prési-

dente nationale de l’Acf, Fran-
çoise Le Galliot, participe à cette 
rencontre, de même que la Ven-
déenne Michèle Hullin, l’une des 
rédactrices du document dont la 
présentation est à l’ordre du jour 
de cette rencontre. Celle-ci est à 
placer dans le cadre de celles qui 
vont se multiplier, notamment en 
Vendée, afin de faire connaître les 
doléances et propositions de ce 
mouvement d’action catholique qui, 
depuis 1901, œuvre « pour le res-
pect des libertés, des droits et de la 
dignité des femmes dans la société 
et dans l’Église ».

Lancé l’année dernière, le plai-
doyer de l’Acf part d’un constat  : 
«  Alors que les femmes sont for-
tement majoritaires parmi les 
catholiques pratiquants les laïcs 

engagés, elles sont minoritaires 
dans les instances de décision de 
l’institution ecclésiale. »« Dans un 
esprit d’audace et de liberté », avec 
la légitimité qu’elle tient de son 
rôle comme mouvement d’Église 
profondément attaché aux valeurs 
chrétiennes, l’Acf s’est engagée 
dans un processus d’analyse et de 
réflexion sur cette question récur-
rente. En mars 2014, à l’occasion 
de la Journée de la femme et du 
premier dimanche de carême, s’ap-
puyant sur ses équipes, elle a effec-
tué un sondage et organisé des 
murs de parole, invitant hommes 
et femmes à exprimer leur opinion, 
à apporter leur contribution à la 
réflexion. L’élément clé sur lequel 
repose le plaidoyer élaboré ensuite, 
«  c’est la richesse des contribu-
tions qui ont été ainsi recueillies, 
la richesse des réponses reçues », 
indique la présidente de l’Acf.

Françoise Le Galliot ajoute que 
le mouvement s’est senti encou-
ragé dans sa réflexion par des 
prises de position du pape Fran-
çois. «  Les revendications des 
droits légitimes des femmes, à 
partir de la ferme conviction que 
les hommes et les femmes ont la 
même dignité, posent à l’Église des 
questions profondes qui la défient 
et que l’on ne peut éluder superfi-

ciellement… C’est un grand défi qui 
se présente ici aux pasteurs et aux 
théologiens, qui pourraient aider 
à mieux reconnaître ce que cela 
implique par rapport au rôle pos-
sible des femmes là où se prennent 
des décisions importantes dans les 
divers milieux de l’Église  », lit-on 
dans son exhortation apostolique 
La joie de l’Évangile.

Le plaidoyer de l’Acf s’articule 
autour de quatre chapitres  : la 
notion d’alliance (que le mouve-
ment préfère à « complémentarité », 
concept ambigu et sujet à caution), 
le rôle des femmes dans la forma-
tion, les «  discriminations  » dans 
la liturgie, l’accès des femmes aux 
ministères ordonnés.

«  Dans la relation homme-
femme, nous contestons le terme 
complémentarité qui conduit sou-
vent à une dévalorisation de la 
femme ; nous privilégions le terme 
alliance qui nous semble mieux 
correspondre à la volonté de 
Dieu », écrit l’Acf qui souligne que 
« l’Église est un lieu où les hommes 
et les femmes sont appelés à colla-
borer dans le jeu des réciprocité et 
des différences, une communauté 
sacramentelle, où la dimension 
de la co-création prend tout son 
sens ». Et de citer des extraits des 
murs des paroles  : «  Il serait bon 
que, en tant que femmes, nous 
ayons part aux décisions… Nos 
paroisses ont besoin des femmes : 
catéchèse, accueil, ménage, etc. 
Pourquoi les écarter des grandes 
discussions… Il ne s’agit en aucune 
façon pour l’Église de suivre une 
mode, mais de se conformer enfin 
à la réalité du projet de Dieu, celui 
d’un peuple composé d’hommes 
et de femmes, évidemment aussi 
intelligents les uns que les autres, 
mais aux « génies » différents qui 
sont cependant indispensables, l’un 
comme l’autre, l’un avec l’autre, 
dans l’Église… »

Dans l’optique d’un nouvel élan

À propos de la formation, la 
question que pose l’Acf est celle 
du libre accès des femmes aux for-
mations (dans le cadre de l’Église) 
et de la possibilité d’enseigner, à 
compétence et capacité égales 
et reconnues. Elle estime que les 
femmes devraient pouvoir « suivre 
la totalité des formations, enseigner, 

accéder à l’ensemble des postes 
d’enseignement et des respon-
sabilités » et que «  l’Église a tout 
à y gagner en les encourageant ». 
« Pour le bon équilibre des sémina-
ristes, ajoute le mouvement, il appa-
raît primordial que dès les années 
propédeutiques, les femmes soient 
associées aux autorités des grands 
séminaires, particulièrement dans le 
discernement du conseil du sémi-
naire avant l’appel aux ordres. De 
même, il semble important qu’elles 
soient présentes auprès des sémi-
naristes et qu’elles participent à 
l’élaboration des programmes de 
formation, dans lesquels une place 
importante sera faite à l’étude de 
la psychologie féminine, aux rap-
ports hommes-femmes et à l’amour 
maternel et paternel de Dieu. »

Le plaidoyer de l’Acf déplore les 
« discriminations » dans la liturgie. 
«  Pourquoi les enfants de chœur 
sont-ils des garçons et non des 
filles dans certaines paroisses ? 
Pourquoi ne montent-elles pas à 
l’autel ? L’homélie, ou la prédica-
tion, est réservée aux ministres 
ordonnés, les femmes en sont ainsi 
définitivement exclues. Pourtant, 
de nombreuses femmes, en quête 
de leur Seigneur, manifestent une 
grande profondeur spirituelle et 
une formidable capacité à com-
menter la Parole de Dieu. L’Église 
ne se prive-t-elle pas, au cours 
des célébrations, de la richesse de 
l’interprétation de la Parole et de 
sa transmission, dans le cadre de 
prédications, par la moitié de l’hu-
manité ? N’y aurait-il pas à chercher 
avec discernement ce qu’il est pos-
sible de créer pour remédier à cet 
état de fait ? » Autant de questions 
abordées dans la partie du docu-
ment consacrée à la liturgie.

Audace suprême, le plaidoyer 
pose la question de l’accès des 
femmes aux ministères ordonnés, 
dans une Église où elles sont le plus 
souvent considérées comme «  les 
petites mains ». « Le lien entre les 
ministères ordonnés et l’autorité 
et la gouvernance dans l’Église 
est-il réellement immuable ? Cette 
question ne pourrait-elle pas faire 
l’objet d’une recherche et d’un dis-
cernement ? Nous croyons, plaide 
l’Acf, en une Église qui se recon-
naît et se vit en chaque personne, 
homme ou femme, nous estimons 

aussi de notre responsabilité et 
de notre vocation d’être force de 
proposition, auprès des autorités 
ecclésiales, afin de chercher et de 
discerner ensemble quelle pourrait 
être la juste place des femmes dans 
l’Église, dans le respect de leur 
égale dignité de baptisées et de 
disciples. » 

Pleinement conscient des 
pesanteurs, le mouvement joue la 
circonspection  : « L’Acf est com-
posée de nombreuses femmes, la 
plupart d’entre nous ne revendique 
pas l’accès à l’ordination presbyté-
rale. Mais nous pensons que l’ou-
verture au diaconat permanent en 
faveur des femmes serait une pre-
mière avancée pour leur juste place 
dans l’Église. Elle leur permettrait 
de mettre leurs talents au service 
de l’Église dans une mission sacra-
mentelle faisant appel au meilleur 
d’elles-mêmes. »

Au total, l’Acf se fait l’écho du 
malaise et des questionnements 
que ses murs de parole ont mis 
en avant «  devant l’attitude des 
hommes d’Église, l’impression 
d’être ignorées, la mise à l’écart 
des femmes lors des prises de 
décisions du fait de leur statut  ». 
Le mouvement estime que les sup-
pliques présentées dans son plai-
doyer sont autant de propositions 
mises sur la table, en vue d’un dis-
cernement qui permettrait à l’Église 
catholique d’être porteuse d’initia-
tives « nouvelles et créatives » et lui 
donnerait un nouvel élan.

Au niveau de la Vendée, la ren-
contre du 16 janvier a été l’occasion 
d’approfondir la réflexion sur le plai-
doyer de l’Acf, de se l’approprier, 
en vue de contribuer à sa mise 
en œuvre. Celle-ci sera de longue 
haleine. L’engagement est pris de 
travailler à faire connaître les pro-
positions portées par l’Action 
catholique des femmes faisant « le 
constat d’inégalités persistantes » 
dans le mode de gouvernance de 
l’Église. Dans un premier temps, 
les responsables de l’équipe dio-
césaine ont demandé à rencontrer 
l’évêque de Luçon pour évoquer 
avec lui les questions portées par 
l’Acf avec la conviction qu’elles 
méritaient d’être posées.
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Françoise Le Galliot (à gauche) et Michèle Hullin.
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Après la présentation du document, les thématiques abordées ont fait l’objet 
d’échanges en groupes.
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L’année qui vient de s’écouler 
a laissé en nous des cicatrices si 
brûlantes qu’il est impossible de 
présenter des vœux qui se conten-
teraient de belles paroles ou de 
beaux sentiments.

Les vœux en début d’année… 
Cette tradition a ses mérites : elle 
invite à regarder l’avenir avec des 
yeux neufs, à ouvrir un nouveau 
chapitre du livre de notre vie et de 
la vie du monde. Une page blanche 
offerte gracieusement, à savourer 
comme un cadeau instant après 
instant. J’aime ces mots  : « Hier 
est histoire, demain est mystère, 
aujourd’hui est cadeau. » 

Un cadeau à recevoir et à offrir.
Un cadeau à recevoir de tous 

ces « porteurs d’espérance » qui 
prennent soin de ceux qui peinent 
sur le chemin, malades, migrants, 
détenus en prison, seuls après 
une séparation, touchés par le 
deuil d’un être cher, au chômage ; 
ces porteurs d’espérance qui 
éclairent la route des prisonniers 
de l’égoïsme, de l’indifférence, de 
l’alcool, des stupéfiants, bref, de 
tout ce qui nous empêche de vivre 
heureux, tournés vers les autres, 
riches de ces liens, de ces relations 
sans lesquelles nous ne tenons pas 
debout.

Ils sont nombreux autour de 
nous, ces « porteurs d’espérance » 
qui, de leur propre initiative ou 
dans une association, humble-
ment, inlassablement, humanisent 
le monde par des gestes simples 
d’hospitalité, de respect de l’autre 
différent. Ils sont comme ces « por-
teurs d’eau  » qui proposent aux 
passants de quoi étancher leur soif.

Certains croient au ciel, d’autres 
n’y croient pas. Là n’est pas l’es-
sentiel. Ils étaient ensemble, écrit 
le poète Aragon, pour combattre 
l’hydre du nazisme.

Il nous faut être ensemble 
aujourd’hui pour lutter contre tous 
les racismes, les nationalismes, 
les communautarismes, les inté-
grismes, les égoïsmes… Pour que 
notre terre soit habitable par tous.

Nous savons bien que ce n’est 
pas la religion qui est en cause  : 
les religions sont capables du meil-
leur et du pire. Du pire, quand elles 
sont dévoyées et perverties en 
idéologies totalitaires. Du meilleur, 
quand elles invitent à regarder en 
tout homme un frère en humanité. 
« Nous devons apprendre à vivre 
ensemble comme des frères, sinon 
nous allons mourir tous ensemble 
comme des idiots », prévenait Mar-
tin Luther King dans un sermon, le 
21 septembre 1968.

Parmi ces porteurs d’espérance, 
il en est un que vous n’avez sûre-
ment pas oublié, tant il nous a tou-
chés par sa force d’âme. Hélène 
Muyal-Leiris, 35 ans, fait partie 
des victimes tuées au Bataclan 
le vendredi 13 novembre. « Vous 
n’aurez pas ma haine », a écrit sur 
Facebook son mari Antoine Leiris, 
journaliste à France Bleue. Voici 
les premiers mots de son texte  : 
« Vendredi soir vous avez volé la vie 
d’un être d’exception, l’amour de 
ma vie, la mère de mon fils, mais 
vous n’aurez pas ma haine. Je ne 
sais pas qui vous êtes et je ne veux 
pas le savoir, vous êtes des âmes 
mortes. Si ce Dieu pour lequel vous 
tuez aveuglément nous a faits à son 

image, chaque balle dans le corps 
de ma femme aura été une blessure 
dans son cœur. Alors, non, je ne 
vous ferai pas ce cadeau de vous 
haïr… »

Cette figure est entrée dans mon 
Panthéon personnel parmi celles 
qui m’aident à vivre, à ne pas me 
laisser aller à la facilité, au désen-
chantement, à espérer parfois 
contre toute espérance à l’avenir 
d’un monde meilleur encore « dans 
les douleurs de l’enfantement ». (St 
Paul Ro 8,22).

Elle rejoint celle de Charles 
Péguy et sa « petite espérance »  : 
«  L’Espérance est une petite fille 
de rien du tout. Qui est venue au 
monde le jour de Noël de l’an-
née dernière… C’est cette petite 
fille pourtant qui traversera les 
mondes… L’Espérance voit ce qui 
n’est pas encore et qui sera. Elle 
aime ce qui n’est pas encore et qui 
sera / Dans le futur du temps et de 
l’éternité. » (Le Porche du mystère 
de la deuxième vertu, 1912).

Le pape François, comment 
ne pas le citer, lui que l’on écoute 
bien au-delà des cercles catho-
liques. Il nous avait invités à la Joie 
de l’Évangile ; dans son dernier 
livre, Le nom de Dieu est miséri-
corde, il nous convie à l’amour  : 
«  Souvenons-nous toujours des 
mots de saint Jean de la Croix  : 
« Au soir de notre vie, nous serons 
jugés sur l’amour ». « 

Bonne Année 2016. Aidons-
nous à être des » porteurs d’espé-
rance « .

Jean-Luc GUITTON
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